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TRAYÂUX SCIENTIFIQUES 


1. — Méthode pour l’analyse des produits de la respiration. 

[Comptes rendus de la Société de biologie, 








































































B. - Variations pathologiques du milieu intérieur. 

Nous avons dît que la maladie pouvait non seulement atteindre l’élément 
anatomique lui-même et en modifier la respiration, mais qu’elle pouvait 
encore agir sur le milieu intérieur auquel les organites empruntent l’oxy¬ 
gène, sur le sang. 

Or, les modifications imprimées au sang peuvent être de deux sortes : 
ou bien la composition chimique de ce liquide demeure normale et les 




























quantité plus grande d’oxygène. 


6. — Détermination du pouvoir respiratoire du sang 
{Comptes rendus de la Société de biologie, 1883. 





L’expérience a justifié nos prévisions. 
Nous avons alors pensé à rechercher si, 
l’adulte ne subirait pas des modifications c( 
L’examen comparatif du sang de la n: 



D. — Une brebis de même race nous donne 6”®,7. (Ces deux animau: 
étaient tuberculeux.) 

E. — Un bélier de race allemande, pesant 40 kilogrammes et très biei 
portant, nous fournit le chiffre de 8®®,3 d’oxygène pour 100 grammes di 


F. — Un mouton tué à Joinville avait du sang qui absorbait 10 centi¬ 
mètres cubes pour 100. 

Nous pouvons donc admettre que, chez les bœufs ordinaires, 100 grammes 
de sang absorbent de 10 à 15 pour 100 d’oxygène, et chez les moutons de 
8 h 10. Chez ces mêmes animaux débilités par la maladie, le chiffre tombe 
à 6, à 8 pour 100. 

engraissés, qui ont été primés au Concours général. 

G. --r Le prix d’honneur a été remporté par un bœuf de race charolaise, 
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15, — Sur un nouveau montage destiné aux hublots des appareils 
à hautes pressions. 

(Comptes rendus de la Société de biologie, 1887.) 

Ce point de technique a son importance. Les hublots de verre et de 
quartz destinés à supporter de 600 à 1000 atmosphères se brisent le plus 

en les montant sur cuir embouti a la façon des pistons des presses hydrau- 
liques. 

16. — La eontraotion musculaire sous les hautes pressions. 

{Comptes rendus de la Société de biologie, 1887.) 

Un appareil spécial que nous reproduisons ci-dessus, nous a permis de 
voir ce que devenait la contraction musculaire dans le fond de l’Océan. Un 
poisson que son poids y entraînerait pourrait-il encore s’y servir de scs 


B est un bloc d’acier fondu dans lequel la presse envoie l’eau com¬ 
primée par le tube A', solidement fixé par un écrou de bronze E'. Le 


quels sont maintenus, dans des cuirs emboutis, deux blocs de quartz V et 
Y. Un objectif O est placé devant V et projette sur un écran l’image qu’il 
recueille à travers les hublots, dans le bloc où pénètre un faisceau concentré 
de lumière électrique. 


L’appareil entier est clos par un chapeau d’acier A, que serre sur un 
cuir plat la tête de bronze E, que l’on manie a la clef. 

Pour notre expérience, le chapeau A est percé d’un trou dans lequel se 
trouve engagé un bloc d’ébonite tronconique à sommet supérieur. Ce bloc 
est percé de deux trous où passent deux fils de cuivre F, F', terminés par 
des bornes auxquelles arrive le courant d’un excitateur. A ces fils on peut 
suspendre dans l’eau des cuisses de grenouilles préparées à la Galvani et 
dont les extrémités arrivent juste en face des hublots. Elles se trouvent donc 
projetées sur l’écran, et leurs moindres mouvements sont non seulement 
visibles, mais amplifiés. 





































retenir dans le résultat final ce qui appartient en propre ; 
Il est au contraire beaucoup plus simple de constate 












19. — Action des hautes pressions sur les tissus animaux. 

Société de biologie, 1884.) 

1° Épithélium. — Après avoir mis sous 600 atmosphères on oesophage 
de grenouille, nous avons vu que toutes les cellules muqueuses E étaient 
comme éclatées; elles n’existaient plus que sous la forme d'un noyau 
entouré de protoplasma G. 

Les cellules à cils vibratiles F paraissaient au premier abord intactes, 
mais un examen plus soigné montre que l’eau a pénétré dans leur intérieur 
et a refoulé ce protoplasïna au voisinage du plateau sous la forme de petits 

Sur les infusoires ciliés, les cils vibratiles sont gonflés, doublés de 
volume, et ils ne reprennent leurs fonctions que quand ils ont perdu, après 
dépression, l’eau dont ils étaient gorgés. Le même fait se voit très bien sur 
le pédicule des vorticelles. 

2® Le tissu cojijonctif qsX distendu par l’eau, ses faisceaux sont écartés. 
Dans les tendons, les fibres sont séparées les unes des autres et baignent 
dans une atmosphère aqueuse. 

3* Le tissu musculaire C présente des altérations de divers ordres : 
si la pression n’a duré que dix minutes, et si l’on examine les muscles pro¬ 
fonds, on voit que la striation transversale est moins nette, D, et que le 
sarcolemme ne se montre plus à la surface du faisceau primitif, mais en 
est légèrement écarté. Les faisceaux sont devenus très friables et se brisent 
avec la plus grande facilité. 

Si la pression a duré quelques heures, les lésions sont multiples. 
D abord le sarcolemme est plus ou moins soulevé, d, e. La striation trans¬ 
versale n’existe que dans quelques rares endroits, la longitudinale est très 
irrégulière; généralement elle a complètement disparu. La substance striée 
est elle-même brisée, g, refoulée, Æ, par l’eau dans le tube du sarcolemme 
et présente successivement des renflements et des amincissements consi¬ 
dérables. Sur des coupes transversales B, outre les lésions du tissu con- 








TRAVAUX SCIENTIFIQUES 


•plus OU. moins. Lorsque la pression est maintenue plus longtemps, les 
incisures deviennent encore plus marquées et, en même temps, on voit 
qu’au niveau de chaque étranglement, c, la myéline est refoulée des deux 
côtés sur une longueur plus ou moins considérable, d, e, f 

5® Les globules sanguins sont toujours détruits dans les vaisseaux 
superhciels. 




[Comptes rendus de la Société de biologie, 1885.) 

Quand on soumet un infusoire cilié à une pression de 600 atmi 
on le voit arrêter les mouvements de ses cils vibratiles. 

Chez les vorticelles on voit le grand fil spirale s’allonger, se 
et cesser son action. Il faut une heure environ pour que l’animal 
rte de la vie latente. Après la 
és de volume. 


21. — Sur la putréfaction sous les hautes pressions. 

e, 1889.) 


matières putrescibles à une pression de i 
sphères pendant plus d’un mois, nous avons pu les conserver iiitai 
résulte que dans les grands fonds les matières animales doivent se 
un certain temps jusqu’à ce qu’elles soient absorbées par les êtres 
tent sur ces points. 


22. — Action des hautes pressions sur la vie végétale. 

[Comptes rendus de la Société de biologie, 1895.) 

Bien que les végétaux ne se rencontrent jamais dans les abî 





























































voit les carbonates croître avec la température exactement comme l’absorp¬ 
tion de l’oxygène. En faisant vivre une anguille dans un tube en V renversé, 
si bien que sa tête est dans un vase d’eau et son corps dans un autre, on voit 
les carbonates augmentés dans le vase où est la tête, et par conséquent où 
sont les branchies, tandis qu’ils n’ont pas varié du côté de la queue. 

31. — Sur la température des animaux immergés dans l’eau. 



Un très grand nombre de naturalistes ont cherché de combien la tempé- 








Les poissons dorment horizontalement dans l’eau. On a déduit de cette 
constatation que leur vessie natatoire est située sur un plan tel de leur 
corps, qu’elle facilite le décubitus ventral. C’est là une de ces déductions 
a priori qui trompent toujours quand on ne les confirme pas par l’expé- 

Coupons, par exemple, toutes les nageoires à une Ablette; nous voyons 
de suite l’animal arriver à la surface de l’eau, le ventre en l’air, comme s’il 
était mort, et il ne peut plus se tirer de cette situation anormale. 

Répétons la meme opération sur une Carpe. Celle-là tombe au fond, la 
tête la première, et demeure immobile. Elle dormira ainsi et elle demeurera 
la tête en bas pendant des mois jusqu’à ce que ses nageoires aient repoussé. 











cope les mêmes bandes d’absorption; le sulfhydrate d’ammoniaque 
yde de carbone l’empêche enfin d’absorber l’oxygène. 


































biologique que nous avons faites pendant près de dix années et de confé¬ 
rences que nous avons données dans plusieurs villes de France et à Paris 
pour le compte de l’Association Française ou à la Sorbonne. Notre but, dans 
cet ouvrage, a été de rechercher les modifications que l’habitat aquatique 
imprimait à la vie. 

Notre premier chapitre est destiné à montrer combien sont nombreux 
les êtres qui habitent les eaux de la mer. Puis nous avons résumé rapide¬ 
ment l’histoire des grandes expéditions qui ont démontré que les abîmes 
étaient au moins aussi peuplés que la surface. Nous décrivons soigneuse¬ 
ment les nouveaux engins qui ont récemment servi aux pêches de pro¬ 
fondeur dans les expéditions du Challenger^ du Talisman et de VHirondelle 
et particulièrement les appareils d’éclairage des profondeurs que nous avons 
spécialement imaginés pour les nasses du prince de Monaco. 

Après un court exposé de la biologie du fond des mers et des eaüx 


douces, nous arrivons à notre sujet principal, à l’influence des agents phy- 







hives de physiologie. 


Notre appareil se compose d’une forte pipette ovoïde, à robinets de fer, 
de 1 litre 1/2 de capacité, laquelle pipette est fixée dans une cage métallique 
lestée par deux lourds saumons de plomb. Les clefs des robinets R, R' sont 
reliées entre elles par une tige articulée T, de manière à former on système 
de robinets conjugués, s’ouvrant et se fermant simultanément. Un ressort 
à boudin fixé d’une part à l’articulation de la clef supérieure, et d’autre 
part a la cage métallique en bas, maintient les robinets dans leur position 
fermée (cette disposition est représentée sur la figure par le trait continu). 
Une traction exercée sur une cordelette fixée à l’articulation d’en haut 
permet d’amener les robinets dans la position d’ouverture (ligne ponctuée 
sur la figure). Cela dit, veut-on prendre de l’eau du fond, on remplit la 

















































emplissaient les tubes H et CL en 
r tube divisé en 100 parties égales, 








, ■ On préparait cinq tubes semblables et on 
sonde de 2 en 2 mètres, puis, une bouée étant 
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dans le ballonnet B. Arrivé à bord, celui-ci est dévissé, on verse l’eau qu’il 
contient dans une éprouvette graduée. 

On a dès lors tous les éléments du problème. 

Les travaux concordants de Wcrthcim, de Grassi, de Tait, de Buchanan, 
montrent que l’eau de mer se comprime en moyenne de 0,00000430 par 
mètre. Un réservoir de 100 litres donnera donc une diminution du volume 
de l’eau égale à 0,0000430 X 1000 pour 10 mètres de descente, soit 0'“,0043. 
Pour une dénivellation de 3000 mètres, par exemple, l’eau diminuera de 
0,00000430 X 100 X 3000, soit 1"‘, 290. 

C’est précisément cette eau qui s’emmagasinera dans la bouteille, qui s’y 
trouvera enfermée à la clôture du robinet et qui regorgera dans le ballon B 
à la remontée. Donc l’ayant mesurée, il suffira de diviser le nombre obtenu 











dessus de laquelle se trouve un ballon à air compensateur du modèle de 
celui que le commandant Banaré et moi avons décrit et utilisé dans des 
buts différents. 

2® La boule du thermomètre est renfermée dans l’appareil, la pression 
n agit donc pas sur elle. Cela semble inférieur à la disposition adoptée 
par Pouchet, puisque la boule n’est plus directement en contact avec l’eau 
et qu’elle ne reçoit la température que par l’intermédiaire de l’air renfermé 
dans la caisse. 


En pratique, cela ne fait presque rien ; nous ayons, on effet, mis un 
enregistreur ordinaire à côté du nôtre; dans l’air, les deux courbes se 
superposent presque; dans l’eau, le retard du thermomètre enfermé est 
si insignifiant qu on ne peut distinguer une courbe de l’autre. 

Dans les grands fonds, la température varie si lentement qu’un retard 







i grands fonds, le papier au platine sera remplacé pa^ un papier 
ae la moindre impression lumineuse attaquera. 

1 trente-six heures sert aux déterminations rapides; un autre 

on compensateur, analogue à celui de l’hydrophone Banaré et 
iampe sous-marine, empêche l’appareil de supporter aucune 

jne boîte contenant de la chaux vive absorbe le peu de vapeur 
ouvrait pénétrer dans l’appareil et jaunir le papier, 
positif de verres dépolis de plus en plus foncés, recouvrant la 
lettra d’enregistrer de véritables courbes. 

ce de Monaco a lait fonctionner avec succès ce photomètre dans 
Funchal (Madère). 


' un dispositif permettant de photographier le fond de la i 






nous employons est exempte d’acide sulfurique et contient 10 volumes 
d’oxygène. 

Nous avons pu voir en premier lieu que le dégagement de l’oxygène 
est parabolique. 

Un fait analogue avait été constaté par M. Berlhelot. Ce savant, ayant 
fait une longue série d’analyses de l’oxygène contenu dans de l’eau oxy¬ 
génée abandonnée à elle-même pendant des mois, a vu que les chiffres 













































9. — Influence de l’eau oxygénée sur les fermentations. 


1® L’eau oxygénée arrête, suspend ou empêche toutes les fermentations 
par ferments figurés. Elle empêche la putréfaction. 

2® Elle est sans action sur les ferments non figurés. 



Quand on place des fruits dans l’oxygène comprimé, la cellule végétale 
se met à faire de l’alccol, exactement comme si on l’asphyxiait par l’acide 
carbonique. 

L’oxygène en tension chimique dans l’eau oxygénée a la même action. 

Nous laissons quelques kilogrammes de cerises en contact pendant 
dix-huit mois avec du peroxyde d’hydrogène. Au bout de ce temps, nous en 
retirons 257 grammes d’alcool éthylique pur. 




Nous nous étions placé à deux points de vue : l’eau oxygénée, tuant les 
microbes, doit donc êtrè un antiputride énergique; de plus, elle se décom¬ 
pose lentement en présence des liquides des plaies, il doit donc se faire à h 
surface de celles-ci un dégagement continuel d’oxygène, un véritable bain, 
comme ceux que recommandaient autrefois Laugier et Demarquay. 

L’eau oxygénée plus ou moins étendue a été appliquée sur toutes sortes 

de simples panaris jusqu’aux grandes plaies de l’ovariotomié. La réunior 


;’est toujours faite avec rapid 
)u putride n’a été observé. 

L’eau oxygénée a été aussi employée en injections dans les cavités ou 
dans les trajets purulents; son effet a été excellent. Mais c’est surtout sur 
les ulcères simples, atoniques et torpides que, de l’aveu général, le résultat a 
été frappant : la réparation, si lente d’ordinaire, s’est toujours faite avec 
rapidité; dans les plaies gangreneuses, les syphilides ulcéreuses, la désinfec¬ 
tion a été instantanée et la guérison prompte. 











Toutes ces expériences, faites avec Talbumine de l’œuf, ont été répétées 
sans modification avec le sérum sanguin et l’urine humaine albumineuse. 

IT. — Action de Veau oxygénée sur les substances albuminoïdes 
non solubles. — Digestions artificielles. 

Nous mettons en contact pendant vingt-quatre heures, et dans des tubes 
tenus à 40 degrés, de l’eau oxygénée avec de la fibrine, de l’albumine cuite, 
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la puissance de chaque alcool est comparée à la quantité d’atomes de 


carbone qu’il renferme : 

Alcool méthylique contenant G‘, arrête la fermentation à 20 0/0 


— propylique — G», — iO.0/0 

— butylique — G*, — 2 1/2 0/0 

— amylique — G®, — 10/0 

— caproïque ~ G®, — 2 0/00 

— caprylique — G®, — 10/00 


Ce qui semble confirmer la loi dite de Rabuteau, à savoir : qu’un alcool 
est d’autant plus toxique qu’il contient un plus grand nombre d’atomes de 
carbone. Les alcools employés dans ces recherches avaient été préparés par 
Henninger. 

74. — Expression graphique de la fermentation. — Action des antiseptiques. 

L’étude de l’action des antiseptiques sur la puissance de fermentation 
de la levure est d’autant plus utile que la tendance générale des industriels 
est de les employer, quelquefois au détriment de la santé publique. 


Leur but est d’arrêter toute fermentation dans les cas de transport de 



























































































fonctionner comme un Daniell, il en prend toutes les qualités, mais il a un 
grand avantage sur lui. Ce n’est pas du cuivre qui se dépose dans les deux 


et le met rapidement hors d usage. De plus, le si 
poreux est un liquide grimpant qui passe par-de 
mélanger avec le sulfate de zinc. Rien de pareil n 
mercure. Si ce métal se dépose sur le zinc, il ne 
rendre le courant plus constant; le mélange des de 
inconvénient. Si le mercure se dépose sur le vase 


es mailles du vase poreux 
mlfate de cuivre du vase 


le fait que 1 amalgamer et 
deux liquides n’est plus un 
e poreux, il tombe bientôt 


Enfin l’excès de sulfate et de nitrate de mercure se dissolvant il mesure 
e l’usure de la partie déjà dissoute et les liquides demeurant toujours con- 
entrés, la pile demeure d’une constance parfaite tant qu’il y a excès de sels.. 











































concordent plus : les substances salines sont j 
l’excrétion de l’urine subit une exagération rap 
rures et de l’acide phosphorique ne semble pas 


de l’e 


























120. — Note sur la composition chimique des os dans l’arthropathie 
des ataxiques. 

{Société de b'iologie et Comptes rendus de l'Institut, 1879.) 

M. Charcot a découvert l’arthropathie des ataxiques. Quelques auteurs 
ont prétendu qu’il n’y avait là que de 1 arthrite seche et nullement «ne 
lésion spéciale et trophique. Or, notre analyse démontre le contraire. 




















SCiËNTIFlQUSS 


graisse contenue dans le cœur de quelques anii 
hasard à l’abattoir. 

Dans un cœur de bœuf normal du poids de 2 kilogrammes, il y a environ 
260 grammes de graisse accumulée dans les sillons du cœur, soit 12,5 p. 100 
du poids total. 

Nous avons vu cette proportion considérablement dépassée chez les ani¬ 
maux pour lesquels la Commission du ministère de l’Agriculture avait 
mandé le rendement. 

Chez les bœufs engraissés intensivement, la surcharge du cœur peut 
passer de 12 à 30; chez le porc, de 14 à 22; chez les moutons, de 13 à 19. 


130. — Sur la qualité de l’air contenu dans les cocons de vers à soie. 

[Comptes rendus de la Société de biologie, 1888.) 

Les cocons de vers à soie sont formés des fils mêmes sécrétés par l’in¬ 
secte, légèrement englués par une substance qui colle ces fils les uns après 
les autres de façon à constituer une étoffe véritable qui protège la chrysalide 
contre les intempéries et contre ses ennemis pendant toute la vie de l’animal 
h l’état de nymphe. 

Je me suis demandé si, à travers cet enduit épais, l’échange des gaz se 
faisait bien pour là respiration. 

J’ai donc pris un certain nombre de cocons et, les ayant ouverts sous le 
mercure, à diverses époques de la vie de la nymphe, j’ai recueilli le gaz qui 

L’analyse m’adonné en moyenne les chiffres suivants, aussi bien ou corn* 
mencement qu’à la fin de la vie à l’état de chrysalide. 


Acide carbonique = 2,1 

Oxygène = 19,1 

Azote = 78,8 


C’est donc de l’air légèrement confiné qui existe dans le cocon. 

Ces résultats sont, d’ailleurs, en rapport avec ce qu’avaient vu Régnault 
et Reiset, Paul Bert sur la respiration des chrysalides à l’état libre. 

Le peu d’activité de cet acte peut fort bien s’accommoder avec la pauvreté 
en oxygène que nous avons constatée. 
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maux aquatiques après le choc, t 
majorité avait seulement subi une sorte d’obnubilation dont ils sortaient 
assez facilement au moindre attouchement, au point qu’il n’était pas facile 
de s’emparer d’eux • il semblerait qu’il y avait là un état analogue h celui 
que les auteurs américains ont décrit chez l’homme apies les grandes cata- 


5. — Quelques expériences faites sur un supplicié à Troyes (Aube). 












tion physiologique. 


{Comptes rendus de la Société de biologie, 1880.) 
opéré à la Salpêtrière dans des conditions remarquables de 


























Chez l’ylng-iii's/'raÿj’/is, l’inspiration el l’expiratioii 
sont séparées par une pause. 





150. — Note sur un procédé de dosage de la chlorophylle. 

{Comptes rendus de la Société de biologie, 1885.) 

On ne peut facilement doser la chlorophylle par la pesée. Notre 
consiste h l’apprécier par le colorimètre en la comparant soit à u 
vert, soit à une solution type. On a ainsi un rapport qui est suffisant 
plupart des cas. 





Cette substance est une solution convenable d’iode dans le sulfure de 
carbone. 

Nous avons donc placé dans un double ballon une solution de cette 
substance assez concentrée pour que la bande rouge seule pût passer, et 
dans ce ballon nous avons mis des graines de cresson alénois. 

Dans ces conditions, le végétal se développe, s’allonge, verdit et pousse 
presque aussi bien qu’un végétal semblable placé dans un double ballon et 
recevant la lumière à travers l’eau pure. 

Si on se reporte à la figure, on comprendra parfaitement notre expé- 

Dans un ballon C pousse du cresson alénois qui reçoit la lumière blanche 
complète. 

Dans un autre A végètent des graines identiques plantées le même jour. 
Elles reçoivent la lumière presque complète, sauf la bandelette absorbée par 
la chlorophylle : elles poussent étiolées et meurent rapidement. 

Dans un troisième B se trouvent encore les mêmes graines. Elles pous¬ 
sent dans une obscurité presque absolue et ne reçoivent que les radiations 
rouges qui, selon Bert, leur sont indispensables; elles sont presque aussi 
prospères que si elles étaient dans la lumière blanche. 

La démonstration est donc complète : si la plante reçoit les rayons que 
la chlorophylle absorbe et utilise sans doute, elle croît et prospère; si on 
l’en prive, elle meurt, fût-elle d’ailleurs en pleine lumière. 

Ainsi se trouve expliquée cette singulière action nocive, non pas de la 
lumière verte, mais de la lumière qui a traversé des substances vertes arrê¬ 
tant les rayons rouges. Ainsi se trouve encore particulièrement expliquée 
l’absence de végétation sous les couverts où pénètrent pourtant l'air, la 
lumière, la chaleur et l’humidité. 

152. — Influence des rayons phosphorescents et fluorescents sur la formation 
de la chlorophylle. 

[Comptes rendus de la Société de biologie, 1883.) 

Comme complément à nos expériences sur l’action des radiations rouges 
sur l’évolution de la chlorophylle, nous avons essayé de fournir à une plante 
placée dans l’obscurité des radiations peu intenses, mais très actives. 











tube G, le vase de Tantale se remplit, il augmente de poids et il s’abaisse 
en élevant le contrepoids E. Dès que le siphon du vase H s’amorce, ce vase 
se vide instantanément, il devient plus léger, le contrepoids l’emporte et 
redescend : le siphon de H se désamorce, le vase se remplit de nouveau et 
redevient plus lourd, puis il se vide et ainsi de suite. 

On comprend facilement comment, grâce à la poulie de réflexion D, on 
peut faire que ce mouvement alternatif entraîne le va-et-vient du cadre A. 

pouvoir se dérégler. 

Grâce à cette instrumentation si simple, nous avons vu que les plantes en 
germination qui sont mises à la lumière à peine visible, mais très riche en 
rayons bleus, se remplissent de chlorophylle, tandis que celles pour qui 
cette lumière est masquée restent absolument étiolées. 

En résumé : 

1® Quand on retire do la lumière du jour les rayons rouges, la chloro¬ 
phylle ne se forme pas et les plantes meurent (Bert); 

2“ Si, par l’iode et le sulfure de carbone, on ne laisse arriver aux 












































l’Exposition internationale de Melbourne. 





